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179+, ( Yieux style. ) . 

PRIX: vingt-cinq sols, avec la 1,Iusique. 
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Cm:z le Libraire , au Théâtre du VaudeviBe...; 

ET à l'Itnprimerie , rue des Droits-de l'Homme , 

No. 44· 

An deuxième. 



te. s.x:e:w::su • ,ca ..... ..,,.w.r•e, 

PERSONNAGES. ACTEUR S. 

Les CC. et Cnes. 

ARLEQUIN. 
COLOMB I E. 

D elapone. 

!)ufiy. 
C AS S A r DR E._ Chapelle. 

GILL ES. Carpentier. 

Le :Magicien PARAF.-\RAGARAMUS. Venpr.!. 

UN· N O T AIR E , muet. Humbert. 

Plusieurs Automates , inanimés , sous diYers 
costumes. 

La S cène se passe à P a ris , dans le grenier d'un 

Physicien. 

CO U PL E T D'ANN ONCE. 

AIR : Vaudeville de la Soirée Orageuse. 

Notre titre n'est pas nouveau, 
Rous eau l'a dejà mis en scène ; 
En suivant pa à pas Rousseau, 
L'auteur C1·aigna1t de perdre haleine. 

( Aussi n'a-t-il pas suivi tout à fil.Ït la meme 
mai:.,) 

Pygmalion , pour appaiser 
La critique, toujour fantasque , 
Ne Youlanr que yous amuser, 
D' Arlequin emprunte le-masque.. 

route; 



ARLEQUIN PYGMALION' 

ou 
t A BAGUE È N è H À N TÉ E, 

PARADE EN UN ACTE , 

M Ê L É E D E V A 11 D E y I L t. E s. 

LE Théâtre rep résente un grenier servant de logis 
à un P ~ysicien: 0 n voit dive~s instrumens _de sa 
professzon ; celestope; mach mes pneumauque , 
élèctrique , lu[l e1:t.e d'approche. Sur une tablette, 
à droite , des livres d'étudts; sur .une autre, à 
gauche , des phioles d'esprù de vin et autres 
liqueurs; splzhes , cadrans , thermomètres , 
pendules , baromètres , alembics, fourn eaux à 
souifier. D ans le fond , une grande armoire eri 
forme de buffet ; dess~s, som des têtes en plâtre. 

SCENE PREMIERE. 

A R LE QU I N; '{_if men pantalon d~ parade, ùn habit noLr 
wu1 de5u,mill.J, unec. paruquè d'!IU1eur, des manuscrits sous 
le bras. ) Encrant, rt1n~ effrœ·é, par ùtfenit, e du gr.mier. 

A f R : Ah! ,r.,iman, que je l' !c.',appa.t b,lle. 

AH! mon àieu, qc.e je l'échappe belle ; 
Tous ces créanciers me font tourner la cervelle: 
.A.h l mon dreu, que je l'échappe belle ; 

J'en deviendra, fou , 
Ils me fer on r casser le cou,• ~ 
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"1'01 s les jours, c'est enyain que je leur crie : 
l\Ic,.ieur,,un ui-1a11t,ecou1e7-moi donc,je vous prie, 
Dan; un mois l\rn dbnne une com.:d1e 

Dont je. ui;; l'.rntcur ; 
Je, ous p,1) ~rai, ;ur mon honneur. 

;\h ! bien oui, personne ne veut m'entendre, le cor­
àonnier murmure , le oid:u,ger gronde, le marchJnd 
de , i j:i.re., et 5'em p-orte, le traiteur me ménace -de 
m~ his .. er n:ourir de faim; enfin, tout à l 'heu re ils se­
réunissent tous et vienuent n,e demander fa bourse 
ou la vie, car-ils 5e proposaient poliment de me jeter 
par Je; fen~trts si je ne ]es pa) ais pas: ( ce n' st pa-s 
Ut~ bunrre matiôn 1 fai1-e à un Arlequin.) Je fais sem--
blanc d'aller chercher dans n'on cabinet de qu oi les satis ­
fai. e: j'enlèv nies chers manuscrits, je passe par ma lu­
carne, et de toi ts en toits, j'arrive enfin ici , oil sa.n 
doute ils ne me soupço1,ne11t guères; mais ce n'est pas 
s ns peine.» • 

Car , ma foi, je l'ai bien échi.ppé belle ; 
Vingt fois trébuchant, prêt à. tomber daus la ruell<t, 
J'ai h"ien cm , que dans ma fra, ur mortelle , 

Le premier faux pas • 
l\1e conduirait du haut en bas. 

A présent que je commence à être remis rle ma peur, 
examinons un ptu où nous sommes .... Oh ! oh I Yoici un 
dôn~ici]e qui sen,ble être celui de quelque fo!t comriie 
moi ... . uous autres philosophes, nous avons toujours des 
rn~i..bles si-ng-uliers. 

AI n. : Je su.Js afficheur. 
Des p1-ilosophes, des 'savans 
On tro·uve bien dans le ménage 
Des livres et des ins trum ens , 
Mais pas un meuble à leur usage. 
Celui-ci possede pour lot , 
De physique mainte machine, 
Et n'a pas seulement un pot 
Pour faire sa cuisine. 

Ah! ah! des cartes de géogcaphie, des globes, des 
sphères ; il faut que ce soit le logis d'un savant; tout 
cela ne m'arrange guère;: je meurs de Taim, et je ne 
vois- ici que des Evres, et c'est une viande bien creuse 
pour un pliifosophe qui n'a rien manté de la journée. 
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AIR : Dt la fanfare de St. Cloue!. 

Les beau • arts et la scîence 
peuvent nourir notre esprit ; 
l\fais notre corps en souffrance 
N'en retire au.cun pro:fit; 
J'aime bien mieux une bête, 
Qui, sans savoir l'almanacn, 
Ne foure rien dans sa tête , 
Mais rempli.r son e"StolJ)ac, 

Ma foi o ui , tout bjen considéré, j'aimer:ùs mieux 
avoir un peu moins d'esprit et un peu plus de richesse; 
vec l'une je pourrais acheter l'autre, au li eu que bien 
ouvent l'esprit est une mauvaise lettre -de change. 

Ah! ce cabinet est assez monté en bouteilles. 

AIR : Vivt le vin , etc. 
Sur ces.jolis petics flacons 
Quelque c11ose est écrit ; lisons : 
:Hsprit de vin. Ah! ·quel dommage ! 
Quand je l'aurais tout en partage , 
Je n'en pourrais tirer proii 1 ; 

Tout ce vin là, s'il avait moins d'esprit, 
Serait bien mieux à mon usaO'e. 

Il prmd une phiole qui contient une rose conservée dans 
de l' sprit d,; vin, 

Ai R : De TYichr. 

;~i=~~=~=~~=~=~=Ët=~~~=:~~Ê=~===~~ 
'quelque chose Dans sa fra'lcheur, C'est u- ne ro-se d'hon-

p.eur, Le secret est charmant. 

"' Mil sep-t cent quaranté trois; il y a cù1qi:ante 2ns 
pa5sé qu'elle est dedans, quelcolorîs, quelle ùvaciu'. .)} 
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~:iis d'a-pres se1j1bl11-bles merveilles, En vé-ri-té je suis sur-

pris, Que bien des femmes, à Pa-ris, Ne se mettent pa, 

~n pou - ;eil ., les. 

Ah! il me semble entendre rernonrer le maître du logis, 
rewetto1 ,s vîte ce meuble à sa place; c'est déjà bieq 
assez c,'ê1re chez !ni sans sa permission, sans m'acticer 
encore d'at _ires , epr o• hes. 

Il laisse tombe~ la phioTe qui se brise, au,sitôt s'élève 
une flamme d'où l'on voit sortir un magici,11 qui s'a­
'l/a1 c<1 v,rs Arl.quin, celui-ci faic · quelques lanis 

. de fra,1,ur. 

Ah ciel I en voici bien d'une autre, il ni'arriYer~ 
quelque malheur aujourd'hui. 

M~.tïiilGEWW-&M&-4' 

SCENE I I. 

J, ~ M A G I C I E N , A R LE QUI N. 

A R LE QU 1 N, encore plus effrayé en l'appercevanr. 

ÂH ! mon dieu, q11'est -ceque je vais devenir; c'est sans 
doute la chambre à coucher du pliysicien que je viens 
de briser 1~; ah 1 m_onsj "ur le ph) sicien ne me t~ez pas, 
je vous en · prie , j'apprendrai mieux à viyre 'un 
il _ trefois: • • 
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L E M A G J C I E N. 

A 1 R : De lVicht. 

=o::~ ~==l..-:;~=ff~=t:1:==,;:::H=:1. -~~~::.::J~ 
~~;: - ~!fizn=:H::a::t:~,==p:::::~c::~:::::.=~± 

BANNIS l'effroi que t'ins-pi- re, Ma prompte ap-pa-ri-ti-

=;3--~:;=:::n"' -~~lr=....,=;~-=jl[::!=1:::=i~ ::l~ - -:::rs--::i, -..i~-...J-T.- - f!- --\_ ____,..±?;i.,_;J_~:.il-
- --~"' .,..,__i<_Q)'_ .. ___ li!_. _ ,.,.J.;. ___ ,... __ 

on; -Fai~r; ce que tu de - si- re, Est ma ~ule am-bi-ti-

=+=::l~-==f::l=-~~r======1=--.::.~ ---<"--;;=3 
::Pci=Eg=F--~~Ê=Ë •=--4?3~~=~==~ _[i:::i 

~on; Re-ço is en reconnais-sance, Du bien que tu m'as ren-

~~~E\==::J::._-=1~::J~F1~=::l==~:::::~1=1:::f=­=-..:: ~~~@,_~:=Ji 1LE=--=d==::r- ~ - -
du; Cet an-neau dont ma puis-san-ce, Seule é - ga- le 

la ver. tu. 

ARLEQUIN. 

AIR: Ah! le bel oiseau, maman. 
Ah ! le bel anneau, vraiment, 

foJ1sieur, je vous remercie; 
Cerce pierre, appa-remment, 
Est quelque riche brillant. 

Quel est le prix, franchement, 
De cette bague jolie 1 
Je vais la vendre à l'instant, 
Ce 11'est point une folie, 

Car j'inspire assurément 
Plus de p,tiè que d'envie; 
Et chez un juif à présent, 
Je gagnerais cent pour cent, 

Vous voyez bien vous-même que ce- n'est point une 
malhonnêteté; quand j'aurais des bagues aux deux main., 

• A ;-
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jusqu'aux pour.es, cela ne fairJ.it gi:ères un b 1 dfet 
avec mon habit percé jusqu'aux coudes , et l'estomac 
bien creux. 

L E ll1 A G I C I E N. 
Sois tranquille, je pourvoirai à tout ceia; mais gardes 

cette bague, elle t:St plus precieuse par sa venu que 
par sa richesse. 

ARLEQUIN. 
_ O:ii, mais dans ce moment ci, j'ai plus he-s.oin de ri­

chesse que ~e vertu ; cepeLdant quel est donc son 
pouvoÎï? 

LE 1\1AGICIE1 
Tu le sauras tout à l'henre ; apprenés auparannr que 

tu viens de rendre la liberté a Ull encb:m teur. 

A l R : 111. de Catinat. 

!1 n1èr était :.-larsanc, et men !)ère O eus 
Tous le·, dcu:: ço•"·erains de l'i:e Arta,·,rnrns; 
L eur peuple s' ,pi,el 1a' t les Sib<1rbacor.i,s ; 
Moi, je suis le grand Parafara;;arc;m~s. 

il te som•:et't sans doute de l'hi5toire è'A<J110Me, rnr­
nommé le Di3.ble B0ittu:x, à q i cen .. in Cl~•.r.; re!;dü 
la liberté que lui ,nait ra •ie u:r e.1cha!lteur pius pui;­
sant que 1 ui. 

ARLEQCI:l'. 
AIR : De l'Isle des Fcr.,mts. 

Il 1 'en son,.:enr confosdmtnt , 
Oui; c'était comme 1ne merveille, 
Que ce 1chituteu,-, mecr.:i.menr , 
Cousen a1 Te diable en bouteille. 
Si ' par U\l nuracle nou, can' 
Dans un ,'2 e on m'offrait un glte , 
Je pr<cfércrais un tonneau 
Ou le fond dt! qt elqne marmite. 

J'aime 1€: solide, 111oi ; ;me bouteille c'est trop c:isuef. 

L E ni A G l C I E N. 
Treve de plaist1rlterie; apprends que je suis cousin 

ern1ain d'Asmo ·~, r, cet. cn~brnteur q.;.i a. toujours 

/ 
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-gardé ran cu ne à notre fa mi lle, m'a fait éprouver le 
méme sort qu'à mon cous in le Boiteux ; mai5 nouveau 
C!..:ofas , ru viens de bri ser ma pri son, et je doii t'en, 
nnrqile.r ma recon naissance , c'est p ourquoi je t'accorde 
cette "bague et ma protection. 

A RLEQU I N. 

A I R : D u prévot des marchands,,_ 

D ~ vous :ixoir dé-sen chan ré , 
Je suis, vr.1iment, fort enchanté ; 
D'ami(ié je garde ce gage. 
Mûs ne pourrais-je vous prier 
De m'en apprendre au moins l'usage, 
Car je brûle de l'c,sayu. 

L E M A G I C I E N. 
Cette bague ar.tantit tous les ·nchantemens. 

A: Il : La co !,fü est un miroir. 

!,fais le don le pks précieux 
De cer anneau charrnanr et ra;-c 
Celui don; ie m·i:rc des diei;x 

e mon•ra toujour trop avare: 
C'e;r d'ins;ii~er a la beauté, 
Que souvent nt-1 à~sir- n'cnA.ame, 

"L· rtouce en~ibi!ité; 
Enfin, de lui donner une àme. 

ARL E QUI N. 
Je n'ai pas d'a mo1:r-propre , ce pendant je vous pré­

iens que je n'ai pis besoin d'anu em pou r cela. 

Ar R : du v audevillt d. l.z Soir!e Or:zgeuse 
Si ce n'est que sur la beauté 
Que cet enc:11ntcment opere; 
J e cr ins bien fort enYeri té , 
d'en avoir rarc:ncnt a faire_ 
Quand deux beaux_ euJ.: me font J:a ioi ; 
Bientôt mon cœur devient ser.sib e, 
r r quand je suis sensible, moi f 
je fais , oh ! je fais l'1mpossib e. 

L E .MAGICIE -

~on; sa vertu s'é ter:d sur cout:• el!::! pe ut égal;!me1, 
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()pérer l'effet contraire; enfin, ôter ou rendre le senti­
ment , voilà sa propritté; tu sai s mon secret , fais en 
un bon uf.1 ge Adieu. 

( Il s. rt; Arlequin le reconduit avec des !anis. 

SCENE I I I. 

A R L E Q U I N , seul. 

Ûh J c'est fort commode d'être magicien, c'est d'ail­
leu rs un métier qui nourrit son maitre ; mais à propos 
de ctla, moi j'ai faim, :e vois une espèce de g··and 
buffet , . peur-être y a-t-il de quoi manger; oh! je ne 
sais comment l'ouvri r ; je n'en ai pas la clef, cela dé­
range un peu mes proje ts. Eh mais, essayons le pou­
voir de ma bague. 

Il couche une grande armoire avec sa bague, aussitôt 
elle s'cuvre et l'on voie rangé dans d1ff,Jren 1es positions 
des aucomac,s de divers costumes , tels que Colombine, 
Gill.s, Cassandre, et un noraire. 

Ciel ! que vois-je, c'est un cabinet cle figures: comme 
el) es sont drôles ; en voili une bien agréable, il ne lui 
rna11q11e que h parole pour en faire tout à fait une 
femme; i I v f n a cr->pPnrlant b ea ucoup qui n'en auraie nt 
pas beso in. Comme i ls sont tous bien habillés, en vérité 
cela me fait ro1,1gir pour ma toi let te. 

Il apprrçoit un costume d'11rlt1quin c!ans l'armoire , il 
le prend pour .'habiller. 

Eh! mais!.. .. ah! c'e, t jo li ; voilà ce qu'il me faut; une 
Yeste de l'u niforme de ma culotte , un chapeau, ( aVi!C 

le chapeau il fait drs cornes ) èes pl us à fa mode , et 
un sabre .... de bois. Vivat ... c'est sans doute une ga­
lanteûe du magicien . 



11 

( II ) 

A I R : De la Parole. 
En tout siecles, en tout p~ys 
A régné la coquerrerie. . 
Eile est toujours d'un très-grand prtl', 
Pour la femme la ide ou jolie. 
C loris au bal pleine d'_appas 
A. fair conquêt e sur conquête. 
Son regard mer dans l'embarras. 
T ous l"s cœurs v .>le!!t sur ses pas. 
Qui fair rout cela 1 (bis.) La toilette. (bis) 

Oh! sûrement c'est une belle chose que la toilette; mais 
c'est que ça çoûte gros. ( Il <1;,;amiM Colombin? ) Comme 
elle est jolie ... Oh ! si je lui donnaîs de l'ame, peut-être 
en fer.,is-je IDil mûtresse .. Comme elle est gentille. 

Il dt prêt à la t~uch!r awc .~a bague, mais il s'-arrétt. 
A!, R ; D e 1Vicht 

=tr~-'f-~t3- -~- ~ :Ljl[e:::1> -~ ~-,;±1~~1E=--i~ ~:~ç,r:=µ _,_ __ - -D-::l=~r: v-=-'=E~c=i 
MAIS qu' elle est ma fo = li - e, De von- loir l'a-ni_:-

.mer, En lui donnant la vi - e, Voudra-t'el- le m'aimer ; 

Voudra - t ' e1- le m'ai~er; J?e l'a- mour qui m'en-flâ - me, 

Je crains trop le dan - ger. Si j~ lui donne u - ne â- me, 

~ans pou- voir la tpu- cher , Sans pou - voir la tou-

_ _____,_-~j~, - ·---------------- --­
=j= - =i==m·•>;:====-==== =========-=== =d. ±::: ·------------------ - ------------ . - - ....---

• 
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A!1' q:!c je suis Lon d'avoir peur, rien 1~e coûte d'rs­
sa, Lr .. . Touchons-la de cttte bai:ue .. ch I Lien elle ne 
rèmue pas • j'.,i l>eau la tât i.;r p3r-1out. . . Ah I bon di~u 1 
que je suis Hte. 

AIR : Du To11ndier. 

Pour toucher un obje1 cha,·mant, 
dont il , eut noir la I nd,c.~e; 
Ouel endroit ~!taque un Jmant 1 
è'esr toujours au ,o:ur qu'il s'Jdresse. 
Oh ! comm.., ii peint c l<, q11c11,mc11r 
Le tourment, l'ardeur qui le pre,sc ; 
C'est toujours par cc mo; en la, 
Qu'il est heureux qu'il pÎlrvicnt 1.i, 

Il !J t;:,uch, au c.rnr. 

T ouch ons la, t01 chons la, touchons la, là, 
Dieux elle s'anime dejà. 

' SCENE IV. 

ARLEQUIN, COLOMBINE, 
s'lil.nimant peu à p eu. 

C O L O .M B I N E. 

Arn: Je l'ai planté, je l'<1i vu ,,afrre, 

LE bon heur pour moi vien t de naitra.. 
Je sens mon cœur s'épanouir; 
Je puis sentir, je puis connaître: 
Il m'est donc permis de jouir. 

Elle appirçoit Arlequin, u fait u11 cri de fra)'eur. 

AIR : Sir Enguërrand venant d'Espagne. 
Ciel 1 qu 'ai-je vn, quelle aventure 1 
Quel monstre affreux s'est offert devant moi; 

AR L E QU IN. 
Eh! quoi, serait-ce ma figure, 
Ma belle enfant, qui cause votre effroi! 



ç n ) 
C O.L O M B I N E, f-llJant. 

A.h ! la frayeur 
S'e:npa1 e de mon cœur. 

ARLEQUIN. 
Dissipez, otre e -reur, 

Rassurcz-Yous 

COLOMBINE. 
lidas ! 

Je meurs de peur. 

ARLEQUIN. 
Je YOÎS bien que mes attraits ne la sécluil"ont p:is; 

il ftUt me servir de ma rhétorique. 

Arn : Oui noir, mais pas si diable, 
Ma douce et 1)elle amie, 
Dissipez vorre effroi. 
Vous cres bien jolie,· 
Je suis bien tendre , moi. 
J e suis (bis) bien tendre, moi. 
A pouv oir vous charmer, 
A LOujours vo ·s aimer , 
J c borne mon en'Vie , 
Je vous donnai la vie ; 
J'aurais l'ame ravie 
De vivre pres d..e vous , 
Chame choux, ( bis) 
Pren ez moi ( bis.) poür é'poux. (bis.) 

' C O L O M B I N E , à part. 

11 est bien laid, mais sa voix est bien douce. 

AR LE.QU 1 N. 
Arlt : Ah! si tu voulais. ( d'Azémia. r 

Je crains trop de t'effaroucher 
En montrant ma figure , 
Car sans' cela de t'approcher, 
Je brùle je t'assure. 
De pl·es on p2rl e éloquemment, 
On peint bien mieui< Je sentiment, 
On aime, (bis) bien plus vivement; 
C omiûe mes yeux sauraient te dire 
Tout ce dont je voudrais t'instruire. 
Ah! si tu voulais·, (bis) 
Oui, si tu voulais, tiens je croi , 
J.e parlerais mieu.i; près de toi. (bis) 
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t O LO M BINE. 
1-Ièlas ! si j'osais 
Si j'osais, je pense aussi moi, 
Que j'apprendrais mie,rx pres de toi. (bis) 

D u o, d'Aî.émia. 

COLOMBINE. 
J'ai peur , je ne sais pas po·urquoi, 
Je n'en p~is deviner la: cause . . 

AR i EQUIN. 
Allôm , dissipe ton effroi , 
Ma laideur est bien peu de chose. 

A pp roche toi. 

è O LO M B IN E. 
Moi! 

A R L E Q {J I N. 

Toi. 

COLOMBINE. 
Qui, moi 1 

ARLEQUIN. 
Oui,- toi. 

è O LO M BINE. 
Je n"ose. 

A R LE QUI N. 
Pou.r m'écouter , viens près de moi. 

C O L O M B. I N E. 
Je sens en moi je ne sais quoi. 

ARLEQUIN, 
De l'amour suivons la loi .. 

(bis.) 

(bis.y 

ARLEQUIN. éOLOMBINf'.. 
De l'ammar suh"Ous ta- loi. J'éprouve un peu moins d'effroi. 

Un pe,u de coufornce. 
:.-·ai, que lque! pas, li.Vance. 

Allen,, y·ens d ne tout px~, de moi. _ Je suis bienfôt .aùprès do toi 

\ 



N'ais donc plus peur. 
Eh bien; t!h bien, que dit ton cœur? 

Pou r toi, le mien est le même 1 
D onn es ra main , roa At'lequin 
T t: fait la piomesse , 
Sensible a111am, rr:ndrt ot constant, 
D e t'aim c:r sans ces~~-
D e ma cou leu r, n'a1s donc plus peur; 
Tu n'en dois croire que mon ccenr . 

Mais , j'ai moins penr. 

Il me fait sentir que je t'aime! 
:Et roi, et toi, que dit ton cœur! 

Void ma main, che r Arlequin 
Fais moi la promeSSt! , 
Si:nsible amant, rerrdr~ et constant,• 
D e m'airn c: r san~ ceise 

' De ra couleur je n'a.1 plus peur . 
Je n'en dois croi re ctu~ ron cœur; 

A R LE Q U l N. 
Ah! ça , ma boune amie, à présen t que c'est une af­

faire arrangée er.tre nous, il faut aller chez le notair e. 

C O L O M B I N E , l'a rrdte. 

Un -petit moment; L.i.mour qui m'a rendu la vie vient 
de me rendre ;iussi ia mémoire. Parmi ces auromates 
p rivés <l é ,eulÎmcr.s, tu vois mon père et Gilles son 
vJ!ec ; il fauc les p111mer, tu ne me le refuseras pas, 
quant at!X autres, ce la m'est égal. 

AR LE Q OIN. 
Ah! fort bitn ... mais, ma petite Col ombine, si lorsque· 

je lui aurai t'aie reprend re connaissan ce, ton père ne 
Youlaic p,1s cons~ntir à notre union. 

COLOMB 1 NE. 
AIR: Je veux avant dt prononcer. ( du divorce .) 

l\Ion ami, pourrais tu douter 
De sa vive reconnaissance, 
Son co.:ur ne pourra résister 
Aux charmes de ro n éloquence; 
D e nos senrimens tour à tour 
Olfrons- lui la, vi,e pein1ure; 

-Er sois sC1r que bi en1ôr l'amour 
Triomphera de la narure. 

ARLEQ'UIN. 

( Il couch" Cassandr" avt!c' sa-éagui, mais il ne s'anime pas. ) 
AIR : D e ,locon:de. 

Ou toucherai-je ton papa, 
Pour lui rc11dre la vie 1 
Sera-ce ici , sera-ce là 1 
C'est pis qu'une momie. 
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De cecre insensihiliré 
Que faut-il que j'augme ! 
L orsque je vois tant de bonté 
Peinre sur sa figure. 

A IR : De la brûlure. 

Eh ! quoi me faut-il renoncer 
A ranimer Cassrndre 1 
Et rÎc!l. ne peur-il le forcer 
A redevenir tendre 1 

{( Mais je songe à une chose, essayes toi-même , ma 
bonne amie. Tiens voici l'anneau. i> 

Si de tes jours il est l'auteur, 
Tu. lui dois être chère ; 
Er lors que l'on touche son cœur, 
Un pet e est toujours père. 

En Jnoncrant Gilles. 

AIR : Du curl de Pompont. 
Pour celui-ci, c'eH différent, 
Sans que rien ne m'arrète 
Pour lui rendre le sentiment, 
Je vais toucher sa 1ête. 
Ah ! par son plus faible assurément. 
C'est bien prendre une bête. 

C O L O 1\1 B I N E, 
Mais , mon J,on ami, je n'y pensais pl us, Gilles e&t 

ton rival, soutenu par mon père, il sera pem-Jtre dan~ 
gereux de Je désenchanter. 

ARLEQUIN. 
Mon rival... ne crains rien , ma petite bonne: amie, 

je .ais m'y prendre de façon qn'il ne pourra pa! 
nous nuire. 

C O L O 1\1 B I - E. 
Comment cela? 

ARLEQUIN. 
A IR : N'en dt mande pas dltVantal;l. 

De parler , de Yoir , d'écouter 
Je veux bien lui rendre l'nsao-e, 
De boire , manger et chanre':-, 
Je lui laisse entor l'avantage ; 
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Mais, ma petite Colambi ne, comme je vais être ton 
mari, et q•1e out bêce qui, soit mon rival , on ne 
guérit pils de la peur. 

Je veux l'empêcher 
:De marcher, touch<!r ... 

C O L O M B I N E , l' interromp111Ct. 
Il n'en faudra pas davanrag 0

• (bis) 
J 

Colombine prmd l'anne.1u et m t :uche son père au cœùr, 
ensuite elle l. rend a Arlequin qui touche Gilles à 
la 1ère. 

' S C E N E V. 

ARLEQUIN, CASSANDRE;· 

COLOMBINE, GILLES. 

CAS S ANDRE, s'animant peu à peu; et parlant très­
lent,m<nt. 

AIR : Ciel, l'univers va-t-il donc se dissoudre! 

QuEL changement , quelle métamorphose , 
J e vois , je sens, je r.irrappe l'esprit, 

G l L LE S , tr~s-vi'u., ne remuant que ltf titz. 
Chez moi c'en la meme chose, 
Je rarrappe l'appetit, 
Je ~ens la cause 
Qui le produit. 
'.:as d ure après trente an, 
Que par merveille 
Là je somme,:te , 
Quand je m'eveille 
J'ai de longues dents. 

C A S S A N D R E , appt!~cnant Colombine a·vec Arle~< 

At :Mod.'.rons. modérons nous I ttc; 

Ciel! que vois-je avec un garçon ( 
nest-ce pl ma fille l- -
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Ouel affront pour ma famill~ • 
. i\h ! je conçois la trahison, 
De cet anentat je •eux tirer rai50n . 

A R LE Q U l N et C O L O M BI N ~. 
Reculons , reculons , reculons nous , 
Il est en cclere , 

ARLEQUIN. 
Comment l'app~iser ma chère ! 

CASSANDRE. 
Approchons , approchons , et ,•engeons nous, 

A R LE Q U I N et CO L O M B l N E. 
Vos enfans, monsieur, tombent à vos genoux, 

C A S S A N D R E , a11 c emphase. 

Ce repentir, sej~neur, est-il bien véritable ? 

ARLEQUIN. 
Maîs monsieur Cassandre, je n'ai à rne rep;:ntir de 

rien. J'.1î cfésenchanté mademoiselle votre fille, e le m·a 
parue aimJble , je l'ai aimée, elle m'a aimé, noiis 
:nous sommes aimés ; ie vous disenchante à votre tou , 
je veux vous aimer, vous ne voulez pas m'aimer; no us 
,·oulons t:t nous ne voulons pas ... 

Ç l L L E S , l'i11t2rrompanr et parlant fort vite. 

Tenez, monsieur Cassandre, ne l'écoutez pas, c'est 
un bavard qui vous en di ra de belles, si vous le laissez 
parler. Vous VO) ez comme il me traite, il me lie bras 
et pmbes, èt quoique je n'aye le plaisir de le connai t re 
qu e dep,1is .un instant, sa figure ne me revient pas du 
t outs il a quelque chose de noir dans l'âme. Je pari­
rais qu'il est gourmtnd, ivrogne, dépeusier, libertin, 
rnau vaise langue, e fin, ce n'est pas là ce qu'jl voui 
faut pou r , ocre gendre; et puis d'ailleurs, vous n'avez; 
pas oublit ce que vous m'avez promis. V ou. m'avez dit 
cent fois. 

AIR : Toujours seule disai t Nina. 
Ecom' Gill' t'es un bon garçon; 
T'as d'l'esprit, t'es honnête; 
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Non. 

Et comm'jeveux faire ton bonheur 
J'te donnerais ma fil e. 
Tu m'as dit cent foi s qu'tu l'aimais , 
A caus'que je suis rnn papa, 
Je te prome ts sur mon ho nne1,1r 
Qu'LU l'auras , v ous m'l'av ez di t .... 

C A • S S A N D R E , f aibl.tment. 

A R L E Q U I N , forte menr, 

Arlequin et Colomèine se mettt'nt aux genoux de Cas­
sandre , e t lui chantent l" duo su ·van t. Ptnd:mt ce rems­
là, Gilles fait tour<S sort.s de c~u tJrsio11s . 

ARLEQUIN. 

AIR: Un militairt . 
Montrez-vous père ; , 
Daignez nous ou,•rî r votre cœur; 
R-enrlez- vou~ [ hi~ . J à ma prière ; 
T ~ndres en fa n~ fo nt le bonheur 

D'un tendre père. 

COL O 1\1 BI N E. 

Am: D ans le cœurd' ane entelle. 
A la. voix: de la n:ature 
Ne ferm ei pa s verre cœu r ; 
Colombine , ous conjur e 
D e con f irm er son bonheur. 
Ah! j'ose ;1rr ,1:d ;- "' 

D e vou cet h t L r n~< sur.cè~ ; 
D e l'amour , s'il n'a les r.ni. r':i , 
En est~il moins se.-nsible et i ... n.dre ? 

CAS SA N D RE. 
Tout cela est à- merveille; mai s m1 fill e , tu me 

parles de mariage sans !T'e laisser le tems de me recon­
naître. Comment te trouves-tu ranimée? P.ir quel 
pouvoir le suis-je moi-même? 

COLOMB l NE. 
Par le pouvoir d'Ar1equia. 

/ 

C A S S A N D R E , étonné .• 

D'Arlequin? 

COLOMBINE. 
Oui , men pè re 

AIR : Révcillt![-VOUS, l> elle endormie. 
Mon Arlequin est inc roy able , 
J'en ai hie ,, la preuve en ce jour . 
Pour la magie , oh ! c'est , in di,)Jle; 
Et c'est un an ~e pour l'am ~ur. 

B2 
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:Mon père, je vous conterai tout cela ee soir à 
souper. 

ARLEQUIN. 
Dépêchons nous donc, car j'ai 'faim , et monsieur 

Ca ss&ndre me dira en ~ême-tems par quef éve,,ement 
vou~ vous trouviez rous enchdntés ici. J'étais q·op 
amoure:ux pour le demander alor5, ...., 

CASSANDRE. 
Sans doute, mais momieur Arlequin, quelle [eccn­

naissance ne yoi1s ai je pas , er cor.- ment pa} er l'oLli­
gation ... de la coméquence ... du bienfait? .... 

A R L E Q U I N , avtc embaras. 

Monsieur, la main d Colombine vous acquiuerait 
trop envers moi ... pour que .. je ... ne... • , 

CASSANDRE. 
Eh! mais, qu'en penses-tu, ma fille 2 

C O L O M 
1

B I N È. 
Mon père, je serais au comble de mes vœu.x.,, , 

sL. .. vous .... 

CA SS A N D RE. 

J oilà qui est clair, Je vous entends. 

AIR ; Vaudeville de l'amo ur filiale. 
Allons je me rends à vos vœux, 
Je me rends à votre ten dresse , 
Mes chers enfans rout ce qui m'inréress('", 
C'est que par vous je sois toujours heureux; 
p-our vous mon amour est extrême; 
Tous deux v ous êtes dans mon cœur , 
~i vous Yonlez conserver le bonheur, 
Âimez"'Vo'Us co1Dme je vous aime. (bis) 

A R L E Q U I N , sauta/if de i oyf. _, 
Oh l mon petit pap.1 ! 

GILL ES. 
Ah! ça , tnonsie'\_lf Çassarnlre J il _para}t_ c_iue vous ne 
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>ro u1e1. phs de ll'OÏ; il faut bien ·que je m'en console. 
G•s diable~ d' Arlequins m' on t rou joPrs porté malheur; 
mais , mo1,sieur , pui sq ue c'e st fi;ii, pri t z qu'on me 
délivre . 

C O LO M BINE. 
Ah! oui , mon ami, ren.ls bi h liberté. Tu n'en ai; 

ilus rien à crJ i,. dr<!. 

CASSA~ DR E. 
Ah! oui , môn ami. 

AR LE QU IN. 
Je n a1 rien à vous refuser à l'nn et à l'autre , vous • 

~e r endez t rop h~ure ux au,o:ir<l'h:1i. 

Ari~quin va dds.: ncluz'nter G•ll,s m entier; il apperçoit 
un n~tain, er li dds , ndwnri ; ce'ui-ci ,,a tout dt sui ce 
se placer a une table, et se mer a écri re un comrat df 
mariage , sans dir.1 un _sl'ul mot, 

A R L E Q U I N , à Gilles. 

Vas , mnn bon ami, je te donne à p• éoe nt la clef dei 
champs . (Il apperçoi c {; nornm.) Parbleu voici q11 i s-e 

.renco;1tre à propos; un noraire! je m'en vais :finir tout 
desuice mon mariage. 

CAS S A N D RE. 
Q ue faic es-vo~s cionc li , mon gendre ? 

A R L E QU I N. 
Eco ntez donc, bea i:-r:è re, r.o..:s J.voas l'ai r de jouer 

ici la commédie ; or , comme vo1,s l J save z. 

AIR : Tout comme a fait ma mtre. 
C'est toujours par □ Tl mariage 
Que iîn issenr ces -pieces la. 
Apres heauco,1p de verhiao-e , 
Il faut touj ours en venir il ; 
Chacun s 'demaTJdc: p011rqu oi , 
Dam , dam, fn 'en sai~ rlen, moi ; 
Mais eniîn , c'n'e,: pa:; po1,r rie!l fa ir~ 

~ Q,u)',!,i · trouv é là ( ttr l'norair~, 
,» 
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D 'ailleurs, un notaire n'est jamais embarrassant; faire 
signer le contrat et recevoir ses honoraires, voila taut~ 
sa besogne. 

C A S S A N D R E7 
En ce cas là, je nis donc signer. 

A R LE Q U I N. 
Et nous aussi, pas vr~i, ma petite Colombine? ( ][1 

signent.) 
Allo11s, Gilles, signe , comme témoin. 

G l L L ES. 
J; ne sais pas écrire. ( au notaire) Ah ! ça, mons~eur 

le notaire, n'o ,1 bliez pas que vous avez le dr0it d'èm­
brasser la future. 

Le notaire embrasse Colombine sans dire un mot, et 
s',m va après avoir é é pa:é; Gilles veut embïass.r 
aussi C. lombine , Arl ·qui11 z~ repousse. 

Et moi, est-ce que je n'aurai rien à faire donc? 

ARLEQUIN. 
Si fait, tiens l'éc ritoi re, et p uis je te fars premier 

garçon de h noce, tu hoir:is, mangeras, danseras , et 
riras tant que tu voudras; et puis je te marierai 
un jour. 

GILLE S. 
Allons, il faut bien vouloir ce qu'on ne peut empê~ 

cher, et f; ire contre fortune bon cœur. Au si bien je 
ne suis pas h nmme à bo,1der con rre mo1i1 ventre; ainsi 
touchez-là, je ne vous en veux plus. 

V A U D E V 1 L L E. 
AI R : De Tricht. 

i~i=~~~~~=~=~f=~~~~~ &~~;§~~ 
BANNIS-SEZ. route in-qui-e - ru - de, Soy- ons a-mis, 
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cher Arle- quin, Er sur moi de l'in-gra-ti- tu-• de, Ne 
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craignez jamais le ve-nin, En nous rendant à l'exis- ten- ce i 

Vous n ous prouvez en ces mo-mens , Que l'amour et la. 
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le5_p1us sil:-. enchante• mens. 

A .R LE Q U IN. 
Nous allons être urris ma belle; 
Aimons nous touj ours tendrement_, 
Que chacun de nous soit :lidele 
A son amour à son serment. 
Puurne pas craindre l'inconstance, 
Souviens toi qu'entre les amans 
La douceur et Ja complaisance; 
Sont les plus sürs enchantemens. 

C O L O 1\i B I N E , au Public. 
Quand il :lit cette bagatelle , 
L'auteur eut bien. l'intention 
De former un joli modèle ; 
Mais il n'est pas Pygmalion. 
La critique aurait bonne envie 
Q'il fut privé de senrimenr, 
Citoyens , donnez lui la vie, 
Dans vos mains est l'enchanremonr, 

FIN. 
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